
(Suüe)
Au.emeurant, sachant être 

mablet charmeur quand il le 
lait, nlgré son difficile carac 
ses fones brusques et son ton t 
chant son sourire donnait alor 
“ boonfant” à cette médaille 
m.dni

Un chose l’avait inquiété i 
les dauers mois de son séjoi 
Paris une excroissance graiss< 
qui, puant les proportions d 
pititæoix, s’était produite p< 
peu àa tempe droite, audessut 

^ l’œil,dénaturant ainsi le fan 
n-asqe césarien dont il avait ei 
tenu a ressemblance ; il pre 

' cela >ur une déchéance physn 
Mais ne petite opération chiru 

-^cale il pratiquée avec succès < 
masqe réapparut.

Un autre indisposition était 
gravi le diabète que l’on attr 
souvat à la bonne chère.

Le *r in ce, cependant, mang 
très pu. Ses déjeuners, touj 
lessmmes, ' lujours rapides, se ( 
j.osaint d’une omelette, d’un 
ae vinde chftude “ de prèfér 
le pale; chasseur", de quelque 
gums et de beaucoup de café 
repat durait à peine vingt-cinq 
mite* Le Prince s’occupait ens 
tiansîon salon même, de sa coi 
pondmce avec ses secrétaires 
liertiet, M. Bôtolaud, etc. I 
versirois heures, il sortait en 

| ^j^turejes soucis de la politique a] 
efNror part sulfi ante, et jusq 
lendimain il devenait invisible

I

Të était l’homme al home. 
Aicun organe ne reprêse 

r ollicellement sa politique à l’h 
actielle. Le Pays, dirigé pai 
Lenglé, soutenait.encore, il est 
tes idées, mais le Pays ètai 
somme^n journal indépendaui

J isqu’en *888 il avait eu au 
traire, des feuilles directement 
pirées par lui ; d’abord La Vérit 
1 s journaux de M. Edouard 
tain, puis L'Ordre avec M. P. 
et N. Darimon ; Le Napoléon 
Peuple, journaux quotidiens à 
centimes avec lesquels une pr 
gaule fut entreprise, enfin le 
honme Français, journal hebdc 
daite qie dirigeait M. Lengi 
docl l’ancien député abaudonn 
publication pour diriger le Pay 
SA DISCUSSION AVEC LE 

D’AUMALE
Dans un véhément discours 

noiicè au Sénat en 1861, le pi 
Napoléon s’était élevé contr 
monarchie et avait parlé de 1

- tüité constante de la famille i 
léans à l’endroit de la branche 
née de la Maison de France. Le 
d'Aumale répondit non moins 
lemment dans une lettre sur 
toxrede France qu’il adressa 
prince Napoléon:

Monsieur, écrivait le duc d’A 
le, si votre famille avait, per 
dix siècles, occupé le premier 
du monde, porté à diverses rep 
cinq ou six autres couronne 
pendant une si longue carrièr 
vie publique et privée de toui 
rejetons avait appartenu à l’h t 
et nous apparaissait aujouri 

„ _ Dure de toute tache; si ellecon 
autant de grands rois, autai 
capitaines, autant de guei 
morts sur le champ de bataille 
la Maison loyale de France,

- peut-être, auriez vous le dro 
vous montrer sévère.

Car remarquez-le bien, voi 
pouvez plus juger les familles 

cières avec l’austérité d’un i 
sophe républicain. Vous joi 

aujourd’hui d’uce foule de pr 
ges qui vous retirent cet aval

Vous vous êtes trouvé un 
jour sénateur, grand-cordon, 
ral de division, prince du sang 
par votre mérite, encore inc 
alors, mais par droit de naiss 
et votre point 
changé avec la fortone.

Puis rappelant les journôi 
Décembre:

< - Vous parle* aujourd’hui en

i

i

i
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journée serait longue, puisqu’il | 
n'irait peint à I’assy, puisqu’il 
11e jouirait pas de oe bonheur 
quotidien : l’enténdre et lui par­
ler ! Eh bien, soit 1 il lutterait 
contre lui-même, il triompherait 
de sa lâcheté. Le travail seul 
p rmet d’oublier et apaise 1 -s 
orag ‘8 du cœur.

Tous les m tins, à son réveil, 
Roland passait dans son cabinet 
et dé pou-lia it son courrier. 11 
classait m thodiquement les let­
tres reçues mettant de côié les 

auxquelles il se réservait

Bryson, Graham & Cie.
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Voulez^vous un grand choix de dessins nouveaux'?
superbes patrons peuvent-ils vous attirer ?

Les qualités d’élég-tnci vous séluisent-elles ?
Est-ce que les couleurs vives sont un titre de recomman-

Les

-le répondre lui-même, a i notant 
les autres qu’il c -iiliiit à sou se­
en taire. M. Montfranchet com­
mençait à peine sa besogne, lors­
qu'il tressaillit en apercevant 
une o îvetopi e posé» sur le bu- 

L’écriture de Florence !

dation ?
Les bas prix comptent-ils pour quelque chose 
Voulez vous économiser en faisant de tels ach >ts ?
Est-ce que le plus grand étalage des .-tyles approuvés fait 

toit de magasin, rem; lit toute» les conditions? Si 
sommes prêts à supp >rter l’expérience.

La perte d’un manufacturier vous 
que nous avons faits.

Cette perte est votre grain parce que notre pouvoir de 
bien acheter est placé à notre bénéfice.

Nos Satins h ramages sont de style6* étonnants Les i nita- 
tions sont si habiles qu’à premières vues on ne peut les distin­
guer d’avec les soies et les lamages les plus choisies. Votre 
propre goût et votre pr pre bourse vous montreront ce qu’il faut 
faire.

?

ici sous un 
oui, ous » k—Ufa fil rituated et the kH of GaOOT Al 6 tike Sétrïïi River, ten miles below the Ckj, 2 

■ eeoeeelble W mflreed end efaemboeL Vtifa*■'sstegpsæ
Est ce qu’Alice aurait raison ? Il 
brisa le cachet et lut. Lettre bien 
courte 1 Quatre lignes, un peu 
tremblées, mais bien éloquentes; 
La j une fille lui demandait une 
entrevue.

Une entr vue î Ainsi donc, su 
sœur avait deviné juste ! Mlle 
Sidney l’aimait ! Autrement,elle 
ne lui eût pas considéré leur 
brouill- comme définitive. Que 
voulait-elle lui dire ? Tâcher de

explique les gros achats

i 5.tf>

uj àca

PAEAPLTJIE S ile reconquérir a nouveau, pour 
lui i in poser des épreuves n<m- 
velles Y Impossible. Fioreno* 

l’énergie de Roland

CO
Un trfs fort achat noua permet de vendre Mille Douzaines 

de Nouveaux Parap he, tou» parfaits, pas du tout endommagés.
C’est un rare et étonnant étalage de nouveautés en para­

pluies à manches jolis et variés.
Nouveaux styles en Argent,' orne Française, Ctoutchouc 

gravé. Nœuds, ainsi que des manches en bois travaillé,de 50 cts 
à $3.50, ce qui est une écoi omie d'un tiers.

INIconnaissait 
elle le savait ardent et résolu. 
Ayant avoué son amour, il nu 
pouv it réparai re chez elle qu’à 
titre de fiancé. Comment a 1 met­
tre alors qu’eu si peu d’heures 
les intentions de la j-uno tille 
eussent changé? Amollis qu’elle 
n’eût été sincère, la veille, elle 
avait un devoir à remplir. Tout 
d’abord, elle repoussait Roland, 
se croyant assez forte pour sacri­
fier le bouh ur pi omis. Fuis,
vaincue, elle l’appelait a elle........
Toutes ces pensées se pressaient 
dantj le cerveau de cet homme 
déséquilibré par un amour vio- 
! nt. Comme l’heure du rendez­
vous serait long à sonner 

—Que t’avais-je dit ? s'écria sa 
sœur lorsqu’il lui montra laletire 
de Melle Sidney. Va ! mon atfec- 
tion pour toi est trop profonde 
pour que je m’abuse. Florence 
sera ta femme. Far la réponse 
qu’elle t’a t'ai e hier, par la lettre 
t’a écrite ce matin, tu peux juger 
dé sa tendresse. La pauvre petite 
voulait imposer silence à son 
cœur. Quand lu as été par i elle 
a enduré le même supplice que 
toi. Allait-elle demeurer seule, 
et te perdre pour toujours ?

A deux . cures, Roland arri­
vait à Passy, très ému, très 
troublé, sentant bien que cette 
entrevue déciderait du sort dp 
sa vie entière. Flor nce était tort 
pâle ; ses yeux bril'aient d'un 
éclat fiévreux. Elle lui tendit, 
sa petite main, en s'efforçant de 
sourire.

ce s

sGO
GO

Bryson, Grahaiâ Cio. LU S
ke/l .8

=3

6146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. a

35o bonnor.Quartiers
Bargains

es

W i l s o *75
" ""

» .ONC D’OR SOUDE, 
pour un jonc valant $2.^UBi

—SSâSSPr STIC rmM

m A
m: l

Guide du Bureau de Poste d’Ottawa
Arrivée et Depart des Malles,,

MA .UHS. Fermeture.

Solution d’Antipyrine OUEST.—Toronto, Hamilton, 
lioro, Smith's Fails, Perth... 

Belleville, JSiipauee, Bowmanville.... 
Manitoba, Territoires du Nord Ouest

lomhie Britannique.................................
Sharhot Lake, Norwood..........................
Brockvilie, Kingston 
EST.—Montréal,

London, Peter- 1 A. M.'P. M
/ 10 30 .........
. 10 30 ....

P. M A M
9 30 il
7 00 P

30
30
00

8TROUETTE 10 30 6 30ci© ..........{ a so 3 30 00 8
1 00CONTRE Halifax et St. Jlean, etc.—(Ligne Courte), 

times et l’IIe du Prince Ed 
Morrisburg, Lancaster, etc....

c et Trois Rivieres................
’S UNIS—Via Ogdentburg

12 45Migraines, Iffatue de, Tête JTt'rrafgie, 
Ctdiques, 1st h me. Emphysè ne. HJimrte 
Ithumdtisme, Sciatique BlDUclLF.iii: yeniral.

l'ANTÆl’YH IXE THVt 1.11 E
Vente en Gro~ il Parle, E. MA2IBP., Phar:.: , bould Voltaire 

Dépositaire à Ottawa .- Dr F x. v.vlade.
Ed. MORIN & C“. A .1lontn'a! : LAVIOL

3 30
Cornwall,
Québei 
ETAT 
OUEST des Etats-Unis

10 30 7 00 9 6 30—Je craignais quo vous ne 
vinssiez pas, murmura-t-elle.

—Ne me saviez vous pas votre 
ami mademoiselle, et pouviez- 
vous douter que je n’accourusse?

Elle était grave et soucieuse.
—Asseyez-vous prés de moi, 

comme d’habitude, et promet­
tez moi de me pardonner le 
vh igrin que je vous ai fait.......

—Vous pardonner........
I .ï ai eu tort hier ; j’aurais dû 

vous parler franchement.
E le le r gardait de ses yeux , 

clairs où se Usait toute sa sincé- j 
rité.
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—.Vou-> m’aviez dit que vops
m’a niiez. Roland....... Moi aubsi,
je vous aime...... .

—Fiorer.ce !
—Far grâce, éeontez-moi jus­

qu’au bout Avant de me répou- j 
Ur.-, je veux que vous me eo.i-| 
naissiez tout entière. Nous nous 
sommes re. contrés, un xoir, dans 
la loge de votre sœur. Tout d-! 
suite, vous m’avez plu. J’ai! 
ressenti une impression singu 
lière, lorsque vous m’avez 
dit : “ —Il tne semble que je ne 
suis pas un é.ranger pour vous, i 
ei je m’imagine vous connaître 
depuis très longtemps ” J’ai ! 
ion jours cruqn.- deux êtres des- I 
tinés à s’unir devant Dieu ne 
peuvent être des étrangers l’nn 
pour Vau re Ils ne se sont jamais j 
vus mais il .se sont devinés. Fuis, j 
vous êtes venu chez moi ; je 
vous ai étudié, je vous ai compris, 
vous avions des *dévs pareilles, 

d. s svusai ions communes. Q and 
je me sais aperçu que des liens 
invisibles unissaient nos deux 
eue ors, j’aurais dû réagir contre 
moi mê ue 3t contre vous ; j’au 
rais dû fuir un bonheur qui me 
paraissait impossible..

—Impossible ! prononcez-vous 
encore ce mot-là !

—Jai été faible., que voulez- 
vous, je ue suis qu’une enfant, 
une pauvre enfant, qui ne sait 
l*as trio nph r d’elle .....  Et ce­
pendant un devoir sacré me sé­
parait de vous. Kcoat'*z-moi 
bien, Roland ’ vous m’ave erne 
une orjiheline comme les autres.. 
Non. Une jeune fille est libre, à 
l’ordinaire, lorsqu'elle a p rdu 
ses parents et qu’elle reste seule 
tu monde. Moi, je ue le suis pas.

(A Continuer)
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—Je n’ai jamais lutté contre 
cet'e idée de vengeance. Lorsqu- \ 
voua l’avez conçue, vous sorti z 
d’une maladie terrible ; depuis 
deux semaines, le délire obeur- 
cisenit votre raison C’est alors 
que je, vous ai connue. En eiitian1,

I à votre service, je me suis juré 
(que je vous serais at taillée iidè-
II h-ment. Et quand vous m’avez 
! dit vos rêves, j’ai cru d’abord a
un reste d exaltation cérébrale, 
que les années calmeraient- Les 
années ont coulé 
restée la même, 
commandé de me -éparer de 
vons.de dem urvr à New York, 
de surveiller l’ass;tssin..J,ai obéi. 
Mais plus j’y pense, moi-is j’-s- 
père vous voir réussir, à mollis

FKUfjIjETOT) tlu CA NADA

TT3STB

Histoire Vraie!
DEUXIÈME PAliTIE

__Alors, mademoisede, vous
êtes l’amie de cetiq,grande artia* 
se ? Et vous n’avez rieu de plus 
à m’avouer ? Vous rougiss. z...Je 
le savais bien ! Vous ôtes la j>lus 
jolie, la plus adorables des filles. 
Tous les Parisiens ont dû s’épren-

vous etes 
us m’avezVo

dre de vous
—Tais-t i, Nelly. Pourquoi me 

parles-lu ainsi? Est-ce que je m’ap 
jiartiens ? Quand tu me disais 
à New-York: “—Pourvu que 
plus tard, après votre mariage, 

ne cessiez pas de m aimer... 
Je te répondais : -=-Je ne pense­
rai à moi que lorsque j aurai
vengé celle qui n'est plus.........
Ma lâche n’esi pas accomplie.

_Elle le sera bientôt, made­
moiselle.—Permettez-moi de r 

sujet... Pourriez-

—A in'ûns... Y 
—Celui auquel vous laisiez 

celuiallusion toute, à l’heure...
aimez et qui 

sait-il vos pensées se-
que vous

cretes 1
—Non. Pourquoi les saurait-il ? 
—Et vous l’avez repoussé ? 

hélas !.—Oui
—I) doit être digne de vous, 

car vous n’auriez pas choisi un 
homme qui ne serait pas brave, 
noble et bon. Dites-lui tout, 
révélez lui votre secret ; et corn- 

juré de
p rsorme, avant que le crime de 
Willow-Creek soir puni. S’il 
vous aune réellement, si sa pas­
sion est sincère, il vous répondra
peut-être ; “ J’accepte........ ” Je
doute qu’il vous fasse cette ré­
ponse-la, car, encore une fois, c-s 
générosités et ces enthousiasmes 
ne sont plus de ce temps-ci ;
mais enfin, s’il consent........

Florence eut un sanglot étouf-

venir a mon 
vous me jurer qu’un sentiment 
nouveau n’est pas entré dans vo­
tre cœur ? .le vous connais trop, 

trop tendrement n être àment vous avezje vous aime 
pour ne pas lire dans os yeux 
limpides Vous n’avez donc jdus 
confiance en votre petite Nelly Y 

Florence laissa tomber sa tête 
l’épaule de son amie, en sou­

pirant. C’était un tableau délici- 
ces deux femme* ainsieux, que 

rapprochées par un elan d’affec
non commune. ,

—Ah ! si, tu ès toujours celle
en qui j’ai foi.....  Bien souvent,
depuis quelques semaines, j’ai 
souffert de ue pis t’avoir à mes 
<ôtes. Si tu savais..,, secret pour 
moi seule........

— Vous p curez, mademoiselle!
—Je souffre. C-morends-iu, 

Nelly, si je sais malheureuse ? Il 
m’aime, je l’aime,je puis devenir 
sa femme....et j’ai dû le rej 
etoutfer mon coeur qui s’élançait 
vers lui ! Souvent, quand nous 
Variions d’amour, je t’ai dit mes 
rêves de jeui e fille. L’idéal du 
bonheur pour une femme, e’esl 
d’appartenir à un être unique­
ment arboré. Je ue comprenais 
pa«, je ne comprendrai jamais 
celles qui se marient au hasird, 
comme si donner une lois n’était 
pas se donner jiour la vie. Quand 
tu t’écriais en riant que je ue de­
vais épouser qu’un prince, je me 
moquais, tu te rappelles, car pour 
moi ce moi de pri me évo jue une 
idée ridicule. Nous e.i voyons 
tant, aux Etats-Unis, de ces 
grands seigneurs qui essaient de 
se refaire une fortune avec nos 
dots ! Mon désir ne cherchait

fé.
—J’y ai pensé, murmurâ t- 

Mais je me suis fait, 
horreur à moi-même. Risquer sa
vie, à lui, à lui........

- Vous risqueriez donc la vie 
d’un homme que vous n’aimeriez 

e cause est injus-

elle

[>as 1 Alors, v^r 
te et mauvaise !

Maintenant, Melle Sidney ca­
chait sa tête entre s >s mains.

—Tu as raison, Nelly. Comme 
fille, j’ai le droit de venger ma 
mère ; mais en échange du sacri­
fice que je demanderai à un mari, 
j ai le devoir de me sacrifier moi- 
même. J’appellerai Poland à 
mon ai .le........

Nelly eut un mouvement si 
brusque, que la jeune fille s’ar­
rêta court.

—Qu'as-tu Y demanda-t-elle 
stupéfaite.

—;Pardon nez-moi, mademoi­
selle; une idée folle, une idée 
absurde a traversé mon cerveau-

ÎOUSSOl

Roland !.... celui que vous aimez 
s’ajipelle Roland Y

—Uni; c’est le frère d’Alice, 
cette amie que j’ai comme à

Nelly se leva, toute droit -:
- 11 s’appelles Rol-md et sa 

soeur a jiris le nom de Salhcrt ...
made-

1 as si loin et ne montait pas si 
haut. Rencontier un jeune hom­
me qui m’aimât comin - je l’ai- 

je n’en demanderaismeraie..
pas davantage au bon Dieu. Le 
monde ne m’amuse p -s beaucoup; 
vour moi, le vrai bonheur a tou- 
jouis été la vie à deux.

Il me déplaisait d’épouser un 
Américûü. Le plus riche est. am­
bitieux d’argent ; je ne voulais 
pas que l’homme do ut j porte 

le nom fût distrait de moi 
par des préoccupations étrangè­
res. Je c iressais tous ces rêves, 
sans avoir l’espérance de les réa­
liser

üh 1 mademoiselle..
tnoiselle........

L’émotion de Nelly était si for 
te. qu’elle s’arrêtait’ ne pou va i! 
plus parler; les mots s’étrau 
glaient dans sa gorge. Elle cro 
yait deviner tout ! Florence ai- 
uait à son insu eelui-làmème qui 
naguère défendait si vaillam 
ment Mrs Ueadish. Qu lie joie 
pour Mlle Sidney, quand elle 
connaîtrait la vérité ! Mai ite- 
naut, la jeune fille ne redoutait 
plus que sa maîtresse révélât 
son secret. Un être hardi et bon 
comme Roland tiaib -rt était di 
gne de tout comprendre- Et si 
cependant l’imagination de 
Nelly l’abusait Y Elle n’osaitj>ar- 
ler encore.-. Alors elle piessi 
Florence de questions et elle 
écoutait, anxieuse, se demandant 
quelles ressemblances existaient 
entr,- le Roland d’aujourd hut et 
le Roland’d’autrefois, quels liens 
mystérieux unissaient le présent 
au passé. Elle cherchait à s, 
faire une certitude avec 1 s con­
fidences de Mlle Sidney. Em,>or 
tée par sou émotion, elle dit tout 
à Florence.

Mais c’est impossible ' balbu­
tia l’otpheline... Un tel bonheur 
ne m’est pas réservé ! Celui que 
mon coeur a choisi aurait défen­
du ma mère ! L’élan qm m’entrai- 
uait vers lui serait à la fois venu 
de mon instinct et de mon

jamais, et je vivais pais b e 
avec le souvenir de ma chère
morte.........

Miss Florence Sidney s’arrêta 
une minute. Elle s’animait peu 
à j>eu ; une flamme brillait dans 
ses yeux clairs.

-J’ai beaucoup songé depuis 
hier, reprit- elle. Je ue dormais 
pas cette nuit, et je me rappelais 
tes jiviroles Que pourrais-je faire 
pour châtier l’assassin de ma 

Y Si nous étionspauvre maman 
en Améiiquv, un tâche serait ai 
sée. Les ranchmen du Far-west 
sont les seuls juge^ des brigands 
qui parcourent la Prairie. J’au- 

pu leur livrer ce François 
Chevrin, par force'ou par ruse ; 
mais en France, je suis désarmée 
Puis, je ne veux pas que le cri­
me soit puni par quelqu’unrisque 
ra sa vie pour dégager mon ser­
ment ? Qui acceptera un combat 
avec biudit. Seul, celui qui m’ai­
me consentirait à un pareilsacri 
fice. coeur.......Nelly commençait à entrevoir 
le plau de Melle Sidney : faire 
d’i 11 -même l’enjeu d’une terr.lile 
partie, provoquer un comuat de 
Dieu où le vainqueur, ainsi 
qu’au moyeu-âge, aurait en ré- 
comjiense la main de sa dame.

-Permetiez-moi de sourire,fna- 
demoisèlle, mais, vrai, je trouve 
ce projet-là un peu trop roma­
nesque 1 Vous ne rencontrez pas 
de chevalier pour la cause que 
vous voulez défendre. Les jeune* 
gens d aujourd’hui ne sont ui 
assez généreux ui asjez enthou­
siastes pour provoquer eu duel 
un repris de justice. Vous oubliez 
qu ce François Chevrin a payé 
sa dette à la ooiété. Il ust quitte 
envers la loi, *iu > i en vers vous.

Et comm Florence gardait le 
Bilenoe, Nelly reprit plus douce­
ment :

IIIA

Depuis la veille, Roland n’a­
vait point vu Mlle Sidnjy. Les 
heures s’envolaient, lourdes et 
tristes Un grand vide se faisait 
brusquement dans la vie de cet 
homme envahi par une passion 
irrésistible.

Il se répétait avec une amertu­
me douloureuse : J i ne la verrai
plus.....  En vain, il se rappel ait
les paroles consolantes d Alice; 
un instant crédule, il se repro­
chait maintenant son illusion 
comme une stupidité. Sa sœur 
vomait bercer so i dése-poir ; 
elle s’efforçait d’atténuer les re­
fus de l’orpheline, lorsqu’elle la 
lui moutrait se sacrifiant à un 
devoir imaginaire. Comme cette
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